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IMS 
La déclarat ionl L'anonyme de Tulle 
ministérielle peut être tranquille 
Elle sera lue aujourd'hui 

à la Chambre et 
au Sénat 

• Ces t aujourd'hui jeudi après-midi, com­
m e on sait, que le nouveau cabinet se pré­
sentera devant le Parlement. La déclara­
tion ministérielle sera lue à la Chambre 
'far M. Raymond Poincaré, et au Sénat par 
IM. Barthou. 
> A la Chambre, un débat s'engagera aus­
si toi. Le président est, en effet, saisi, on 
le sait, déjà des cinq demandes d'interpel­
lation. 
. On prévoit, en tout cas, que ce délai 
Courra être terminé le soir même. 

Ce à quoi s'engage 
le Cabinet Poincaré 

1 Paria, ii janvier. — l.a doclnrntlon ministé­
rielle que M. Poincaré soumettra eemain >ratin 
A l'approbation du Conseil des Ministres com­
porta doux part** : l'une, de politique inlé-
îieure, l'autre, de politique extérieure. 

Elle rend tont d'aboi-d hommage ai* langage 
«iue MM. Léon Bourgeois et Raoul Péret ont 
lenu au Sentit et h la Chambre, a l'ctrosl n 
de leur réélection comme priis.c!enls d* ces as-
btmbiées. 

Le Gouvernement s'en Inspirera dans la Vache 
qu'il A assumée et dont il ne te dissimula pas 
1rs rtlffloulUs. Mai* il compl» que la confiance 
Bu I*arlemcnï ne lui fera pas défaut pour la 
Éiener a bien. 

Déjà les Chambrre ont accompli un grand eï 
loyal effort.cn volant le budget de 1922 avant 
la clôture de leur session extraordinaire. Dcsor. 
•t ai=, on nn d^it plus avoir recours aux dou-
zièmes prortaoiret : < est pourquoi le cabinet 
•'engage a déposer 1 bref délai le projet de 
jbudget |iour 1923. En attendant que la Cham-
tore toit en mcsuifl <l.n «lxirder l'examen, elle 
se)a tolliritoa pur d'importants travaux teLs que 
le vote du budget de* dépenses recouvrables, 
ries lois de défense nationale qu'il faut mettre 
an harmonie avec lu réduction de la durée du 
service inilifalro et des lois do solidarité to­
nale. 

La partie de la déctaratJnd consacrée à la 
' pohtimi» extérieure e>l très vigoureuse <lans 

.-,1 ooocMon. 
£11» tiffiiiue lo souci .lu gouvernement de 

nviiiitimr et de consolider n.« alliances ainsi 
«lia .«a volonUs de s appuyer sur lo traité de 
Scrsaulea. 

Sur tes qaaations plua parUruii^rriucnt a 
rentre riu jour, coiruno la conférence de (Jénrs, 
le cnliinen eslime ainsi (pie M. HoinrarA a d<*jA 
tu récession de le décimer, que la France doit 
exiger dus garanties preaJaMaa de la port des 

• SovjeU. 
Pour l'ATlemagne, qui * apport sa signature 

an lw.» du ti-nii* de Vaminâa, il faut qu'elle 
se décida enfin A tenir s^s cngfijemcnls et a 

' lef-arer •fes r.iin<w «pi'elln a «(ystirmieat. 
Kn ternrinmii. là d-viaraflon fait appel a 

l'union nationale dans l<s lois de la Ifépubll-
nue pour I* grandeur cl la prospérité de la 
France. 

L'attitude des groupes 
de la Chambre 

! 1*8x13, 13 janvier. — La plupart des grou­
pes se so? t réunis cal après-midi au Palais 
Bouriim pour désigner leurs candidats. 

Dons lu généralité d<-s cas les commissai­
res en fonctions en 1021 ont été maintenus 
pour 1922- I-cs principaux changements in­
tervenus sont dus au remplacement des 
membres des commissions faisant partie 
du nouveau Gouvernement. 

Les groupe* ont profité de celle réunion 
pour examiner la situation politique et <Jé-
. Idar l'attitude qu'ils observeraient a l'égard 
du cabinet 

Au groupe républicain socialiste, sur la 
proposition de M. Paul Painievé, qui a dé­
clare fuirc en faveur de M. Aristide Bnand 
l'abandon ote son siège à la commission des 
affaires étrangères, l'ancien président du 
Conseil a été désigné à l'unanimité insi que 
M. Vivian! qui était précédemment l'autre 
représentant du groupe à cette commission. 

M. BrianJ apjwrtrnait d'ailleurs a la com­
mission dea affaires étrangères avant de 
prendre le pouvoir ; d'autre part, M. Pain-
levé a été désigné par le groupe pour faire 
partie de la commission de l'armée. ( 

Kn ce qui concerne l'attitude du groupe à 
l'égard du ministère, la majorité du groupe 
•'est prononcée pour l'expectative, MM. Vi­
dal et Rio, sous-secrétaires d'Etat qui nppar-
tie' nent nu groupe, n'assistaient pas À, la 
délibération. 

De son côté le groupe socialiste (S.F.I.O.) 
s'est prononcé, a l'unanimité contre la poli­
lique que représente le ministère. Indépen-
flamm vit, d'Alexandre Va renne chargé dés 
hier d'interpeller au nom du groupe. Pres-
keniane a reçu mandat d'intervenir dans ia 
nacmsion. 

Quant an groupe radical-socialisle, après 
livoir renouvelé dans l'ensemble le mandat 
lie j e j représentants dans les grandes com­
missions, il a décidé de ne pas prendre 
l'initiative d'une interpellation au cours du 
débat de demain mois il a chargé son pré-
aid.mt, M. Herriot. d'intervenir dans la iis-
russion afin de provoquer de la part du pré-
Mnvnt du Conseil les précisions qu'Ujugera 
Utiles. 

Le groui e de l'entente républicaine démo­
cratique dont on sait l'attitude favorable an 
cabinet Poincaré, ne se réunira pas vendre­
di nour désigner ses candidats. 

L'ordre du jour 
du Groupe socialiste 

Paris, 18 janvier. — Après avoir procédé a 
»m échange de vues sur la situation politique, 
le groupe socialiste de la Chambre a arrêté le 
texte d'un ordre du jour quH sera déposé de­
main, a l'issue du débat sur la déclaration mi­
nistérielle, qui est alnst»conçu : 

« l a Cnambre, estimant que seule une poli­
lique (1 entente et de solidarité internationale 
permettra la reconstruction rapide et sûre des 
régions dévastées, le relèvement économique de 
la France et le rétablissement de la paix réelle, 
répudie ta pollUque d'Isolement, de diplomatie 
n*créle et de recours h la force, que représente 
l« gouvernement et qui risque de conduire l'Eu­
rope a de nouvelles guerres, et pniss» a l'ordfe 
du jour ». 

Le Parti c o m m u n i s t e 
contre le Gouvernement 

Paris , t8 Janvier. — Le Comité directeur 
du Parti socialiste communiste s'est réuni 
ce soir. Il a continué l'examen des mesures 
à prendre oour l'établissement d'un front 
unique du socialisme, c'est-à-dire suivant 
la formule de Moscou, de l'union de tous 'es 
travailleurs contre le régime capitaliste. 

Il a aussi discuté les mesures & prendre 
contre In politique do gouvernement ds M. 
Poincaré, 

sis 

Si on le trouve, il e s t dou­
teux qu'en le c o n d a m n e 

s é v è r e m e n t 
L'affaire des lettres anonymes de Tulle 

nous réserve des surprises. On annonçait, 
en effet, que le parquet de Tulle allait met­
tre à exécution trois mandats d'amener dé­
cernés contre trois personnes de la ville. 

Les foudres de la justice — pour parler 
comme un avocat d'assises — pourront-elles 
les faire condamner ? Car ce n'est pas tout 
de faire arrêter les gens et de les traîner 
en justice. 

Il faut encore prouver qu'ils sont coupa­
bles d'un délit. 

Or, de quelle peine sont passibles les mi­
sérables auteurs des lettres anonymes. 

Des juristes compétents, interrogea à ce 
sujet, déclarent : 

— Ce que risquent les diffamateurs de 
Tulle pour avoir envoyé a leurs conci­
toyens des lettres injurieuses ou diffama­
toires ? Pas grand'chuse, en vérilé. Et ils 
auraient tort de se gêner. 

I « L'injure, c'est l'expression outrageante, 
le terme de mépris. La diffamation, c'est 
l'allégation d'un fait de nature a porter 
atteinte à l'honneur ou à la considération. 

» Eh bien 1 si l'honorable Basile coirézien 
a adressé à un de ses concitoyens une 
lettre injurieuse, il risque — tenez-vous 
bien I — une amende de t a 5 francs II!... 
car l'injure non publique ne constitue 
qu'une contravention, à moins qu'elle ne 
s'adresse à certains magistrats de l'ordre 
administratif ou judiciaire. 

» ... Si, au lieu d'injures, il s'agit de dif­
famation, c'est encore mieux. Il n'y a pas 
délit Car une lettre expédiée sous enve­
loppe fermée a le caractère confidentiel. 

» ... Si la lettre a été ouverte et commu­
niquée h des tiers •: deux cas se présen­
tent. Si l'auteur de la lettre n'a pas eu l'in­
tention de la rendre publique, il n'encourt 
aucune responsabilité... Si la lettre est lue 
par un tiers, c'est celui qui l'a lue qui de­
vient responsable I.., » 

Charmant, n'est-ce pas ? 
— Si une même lettre anonyme eBt expé­

diée à un grand nombre de gens, si c'est, 
en quelque sorte, une circulaire, il y a 
délit. 

« Si la correspondance anonyme est à' dé­
couvert, le délit est prévu par la loi du 
11 juin 18871 Pour injures : 5 jours à 2 m o b 
de prison ; pour diffamation, de 5 jours à 
6 mois.' 

» Pour résumer, la canaille qui envoie 
de» lettres anonymes aux habitants de 
TuHe aurait tort de « s'en faire », car 11 est 
douteux qu'on le trouve. El si on le trouve, 
il est encore plus douteux qu'on le condam­
ne à des peines sévères ». 

Les le t tres de Bordeaux 
ELLES ONT MIS LA POUCE SUR 

QUELQUES PISTES INTERESSANTES 
Comme nous l'avons d i t l'affaire des let­

tres anonymes de Tulle a fait tache d'huile 
jusqu'à Bordeaux. Le chef de la Sûreté et 
les inspecteurs de la septième brigade ont 
déclaré que le nombre de ces missives 
avait considérablement augmenté depuis 
quelque temps. Beaucoup sont l'œuvre de 
fumistes. 

Par contre, d'autres lcllrcs anonymes ont 
mis la police sur des pistes intéressantes. 

C'est par une lettre anonyme que tut dé­
couverte l'affaire qui provoqua l'arrestation 
du cultivateur Honoré François, de Péris-
sac, prés de Libourne. Enfin, par la même 
voie, la sûrelé bordelaise vient d'être sai­
sie d'une autre grave affaire de séquestra­
tion d'une jeune fille de 20 ans. Mlle Hen­
riette M..., dont le bourreau serait un Jeu­
ne homme dont la famille occupe une très 
honorable situation dans la ville. L'enquête 
se poursuit au sujet de cette délicute 
affaire. 

Vue affaire reuba i s i enne 
ELLE S'EST TERMINEE 

PAR ON ACQUITTEMENT 
Sur la poursuite de M. Félix Delattre, né­

gociant en charbons, 60, quai do Calais, à 
liouiwix, sont comparu hier devant le tri-
bunqi correctionnel de Lille, M Jules Van-
hove, 4-i ans. professeur de sténo-dactylo­
graphie, et sa femme Flavie Jonssëns. de­
meurant à Boubais, 9, rue Pellart, sous l'in­
culpation de vol et de diffamation. 

La prévention, aux termes de la citation 
délivrée par Me Gaillard, huissier à. Bou-
baix, lo SI décembre 1921, leur reprochait 
d'avoir adressé une lettre anonyme à MM. 
I'arvacque et Delesciuse, négociants, 11, 
rue Bergère, à Paris, les invitant à sus­
pendre leur crédit à M. Delattre. en rai­
son de ses dépenses somptuaires et, d'avoir 
dérobé dans le bureau du dit M. Delattre 
uno carte anonyme, adressée en février 
1921 à M. Lerny Louis, directeur de la So­
ciété Générale a Roubaix, où on l'infor­
mait que Delattre émettait des papiers de 
complaisance. Cette carte, d'après la pré­
vention, émanerait de Mme Vanhove. 

Après plaidoiries de Me Arnoux, pour la 
partie civile, qui réclamait A-000 francs de 
dommages-intérêts, et de Me Fabre, pour 
les deux prévenus, le ministère public en­
tendu, le tribunal prononça l'acquittement, 
en l'absence de preuves légales. 

*~m+m~t 

Condamnés à mort 
par leur famille 

UN COMPLOT CRIMINEL AVXIT ETE 
ECliAFAUBE PAR l NE COMTESSE 

Goerlitz. 18 janvier. — Un procès sensa­
tionnel s'est déroulé aujourd'hui devant .a 
Coi r d'Assises. 

La comtesse Eléonore de Scblieffen et 
ses deux fils sont accusés d'avoir essavé 
de faire assassiner la comte de Scblieffen, 
propriétaire 4n Majorât. 

Le fils aîné H ans a tait des aveux com­
plets. H aval été chargé de faire assassi­
ner avant tout l'hérltie du comte son cou­
sin Georges Guillaume. '1 s'était abouché 
à cet effet avec un crémier nommé Hoessel 
qui reçut de lui 50.000 marks, mais char­
gea du meurtre pour 5-000 marks un étu­
diant qui révéla tout, r i cousin devait étra 
tué à coups de fusil et le vieux comte ap­
pelé sur las lieux du meurtre, devait itre 
tué à son tour. La mère semble avoir été 
i'ame du complot. Le fils a laissé entendre 
qu'il avait participé au meurtre de Lieb-
necht et de Rosa Luxembourp. 

Vingt ans avec les Fauves 
- ~ * 

Le belluaire Georges MarcH n o u s conte quel-

q u e s anecdote s de sa vie m o u v e m e n t é e . 
y?, •mmiaiiitiumiMiMniMiN mÊkJÊÊÊÊÊÊKÊHItÊÊÊÊk^ÊIÈÊk^ÊKkWKÈ0Ê0m^ 

Il est des hommes qui naissent avec une 
vocation. Dès leur plus tendre jeunesse, 
ils semblent prédestinés à telle 
profession, qui ai dangereuse soit-éilét ex­
erce sur eux un attrait irrésistible et tesci-
nnleur. 

Les exemples de personnes, qu i quittent 
une situation brillante et lucrative, four 
exercer un art et vivre en bohèmes, sinon 
en nomades, sont nombreux. 

Georges Mark., de son vrai nom, M. Mar­
chand, un des plus célèbres bel luaues cK 
temps modernes, que grâce à M. AnJC' 

on a pu applaudir ces Jours derniers a u 
Théâtre-Hippodrome lillois, appartient a 
cette catégorie d'individus, qui ont tout 
sacrifié, au péril mémo ds leur vie, pour 
s'adonner entièrement à leur annal \immt 
vorite. Fils d'industriels opulents, i l quitta 
sa famille, en mésintelligence,pour affron­
ter les bêtes féroces les plus dangereuses, 
et se produire en public, avec ses élèves, 
soumis au dressage le plus méthodique <t 
le plus intell igent 

Avant ou'il ne quitte Lille, nous avons 
voulu l'entretenir de sa via mouvementée. 
L'histoire d'un dompteur est si féconde en 
aventures qu'elle captive toujours les fou­
les. C'est pourquoi 11 nous a paru intéres­
sant de soumettre la sienne à nos lecteurs. 

Vn amateur 
d'émotions fortes 

Dès ma plus tendre enfance, nous dit M. 
Georges Marck j'ai toujours été un ama­
teur d'émotions fortee.Lc^ ménageries'sur-
lot ' exerçaient sur moi un attrait irrésis­
tible. Bien ne me captivait tant en effet, 
que les exploits des dompteurs forains. 
Après avoir assisté aux représentations 
des ménageries, je rentrais chez moi bou­
leversé, et rêvais pendant des mois, des 
spectacles que j'avais vus. 

C'est plutôt par passion nue par gant, 
que je quittais ma famille à l'Age de 18 ans 
pour exercer la profession qui devait êtrs 
celle de toute ma vie. 

Né comédien, mon ambition fut toujours 
de faire mieux que les dompteurs classi­
ques. C'est ce qui m'amena à créer les 
sketch qui n'ont jamais été imités, paa 
plus en France qu'à l'étranger. 

La première pièce que je montais s'Inti­
tulait : « Le Boudoir d - i Fauves ». Pins 
tard, j'appris une pantomime « Dévorée ». 
qui me valut une grosse part de ma répu­
tation. C'est en 191* que j'exécutais pour 
la première fois la n Revanche des Fau­
ves » o;ul n'a trouvé que des admirateurs 
dans les cinq parties du monde où f'ai 
travaillé. 

J'ai dressé toutes les espèces d'animaux 
sauvages, lions, ours blancs et bruns, 
hyènes, jaguars, pumas, panthères et 
loups. 

Plus les animaux étaient sauvages, plua 
leur dressage me passionnait. 

En 1914. la guerre me surprit à Moscou 
où je représentais avec 11 lions le Belluai­
re de Quo Vania »• Cette pièce m'a telle­
ment captivé que J'ai l'intention de la re­
prendre prochainement. 

Devant l e s o u r s 
pour la première fois 

Fait qui vous surprendra peut-être, t'ai 
toujours travaillé seul, et n'ai jamais en 
de professeur. 

J'étais ami intime de M. Pezon fils, la 
propriétaire de la célèbre ménagerie. Ca 
dernier avait été blessé par un ours de 
l'Hlmelaya aussi féroce que gigantesque, 
du nom de • Miscot ». 

J'avais alors 18 ans, M. Pezon père se 
plaitmit devant moi de l'indisposition le 
so" fila 

Comme toutes les bêtes féroces, l'ours 
dressé ne peut rester longtemps, sans tra­
vailler. Personne cependant n'osait entrer 
dans la o w » du redoutable quadrupède. 

C'est alors que je fis mes offres de ser­
vice. M. Pezon me considéra longuement, 
et part:t d'un grand éclat de rira 

Téméraire va I me dit-il. Tu crois que 
cela se loue ainsi. 

J'insistai cependant... Un pari s'engagea 
et armé d'un énorme gourdin, j'ouvris la 
cage du terrible animal. A peine avais-je 
franchi la grille, que « Miscot » se ramas­
sant sur lui-même, bondissait sur mot 

Je ne perdis pas mon sang-froid. Ras­
semblant toutes mes forces en un effort 
prodigieux. Je lui assénais sur la tête le 
plus formidable coup de gourdin que j'aie 
lamais porté. 

L'ours s'arrêta interloqué.... J'étais an­
xieux, mats prêt à toute nouvelle attaque, 
mais « Miscot » ne bougea nluav. '. 

II était domotéu- . 

J'eus par la suite plus de vingt fois l'oc­
casion de rentrer de nouveau dans sa sa­
ge. L'animal dresse, se montra toujours 
excessivement docile. 

Ce coup de bâton, devait décider de ma 
vie, ce tut en effet mon brevet de domp­
teur. 

enthousiasmé par le succès, je fis im­
médiatement, l'acquisition de quatre lions 
de l'Atlas, et montais la ménagerie mon­
daine aive- laquelle je fis le tour du man­
de. 

C o m m e n t on d r e s s e 
l e s fauves 

De toutes les bêtes que j'ai dressées, 
continue notre interlocuteur, le lion reste 
l'animai lo plus traître et par conséqunet 
le "lus dangereux. 

Le tigre est un animal terrible, mais il 
est domptable ou indomptable. Si on par­
vient à entrer dans sa cage, le félin sera 
dompté. SI pa - contre, il s'y oppose, au­
cune puissance ne pourra lé soumettre a 
sou joug. 

Quant au lion, tout le monde peut en­
trer dans sa cage, mais nul, ne peut êt.-e 
assuré d'en sortir. 

Pendant la représentation, le dompteur 
ne doit jamais perdre son sang-froid, mê­
me dans les circonstances les plus cri',1 
ques. 

Une défaillance d'une seconde de sa 
part, pont lui valoir s a perte. 

Vous me demandez comment je dresse 
mes lions 1 L'arme du dompteur la plua 
terrible est la chaise. 

Quand j'ai un sujet à dresser, j'Introduis 
une chaise dans sa cage. 

Invariablement, cela est instinctif chez 
les bêtes férocee, l'animal se lance sur lo 
siège et lui asséna un formidable coup i o 
patte. Sous la violence i u choc, la chaise 
tombe, on la relève à travers les bar­
reaux. Le fauve recommence son manège, 
même répétition. Après plusieurs jours de 
ce petit jeu l'animal en vient à*cramdre 
le sièee inoffensif. C'est alors que le domp­
teur peut pénétrer dans l'arène, toujours 
avec la chaise comme a r m a 

L'animal si féroce, soit-il, recula. H ve 
blottit dans un coin. Il bondit. II souffle, 
ma i s il craint toujours la ohaise qui le 
menace. Pe t i t à petit il s'habitue, a u 
dompteur, qu'il finit par connaître, et par 
redouter. 

Vn métier dangereux 
SI facile que puisse paraître cette mé­

thode au premier abord, le métier de 
dompteur n'est pas sans présenter ses sé­
rieux aléas. C'est ainsi que je porte par 
tout le corps plus de 100 blessures, coups 
de dents et de griffes orne m'ont portés mes 
pensionnaires- L'accident qui devait .no 
coûter la vis se produisit il y a quel­
que 12 ans à l'Hippodrome de Paris. 

Je devais travailler alors avec 4 lions 
exposés dans une cage entre des tigres et 
des panthères. 

Le jour de la représentation, l'un -s 
sujets -iut était en a chasse », c'était la 
période des amours — se montrait exces­
sivement nerveux. Quant à moi, fait ex­
traordinaire, j'étais, contrairement à -non 
habitude, très déprimé, je ne pouvais ce­
pendant pas remettre la représentation. 
La défection m'aurait coûté 20.000 francs. 
Résolu, malgré tout, je tente la chance. A 
peine entré devant mes animaux, j'attrape 
ia « frousse ». Prompt comme l'éclair, • le 
lion amoureux s'élance sur mol et me ren­
verse d'un coup de patte. Puis 11 s'acharne 
sur m o t me laboure lo corps. 

On me tira non sans peine, des griffes 
du forcené. Transporté à l'hôpital, on re­
leva, sur mon corps, 37 blessures, dont ie 
durent être recousues. Cet accident le 
plus grave de ma carrière, me valut neuf 
mois d'hôpital et un an de convalescenc 
L'animal qui avait failli me tuer, se mon­
tra par la suite d'une docilit S incompara­
ble. C'est le lion le plus Intelligent et le 
plus beau que j'ai possédé. 

Caprices de fauves 
Les bêtes féroces ont des < mœurs » 

qu'il faut connaître, et ne pas troubler. 
Le lion par exemple est terriblement ja­

loux. C'est pourquoi le propriétaire de mé­
nagerie n'accouplera jamaU le roi des 
animaux avec sa femelle. 

Quand on voit les animaux ensemble 
sur la scène, Us n'y restent que momen­
tanément. Un oeco'iplemen d'une neure 
suffirait pour faire du lion dompté, <a 
bête la plus féroce qu'on cuisse imaginer. 

Si le lion s'entend avec s i femelle, il en 
est extrêmement jaloux.et ne souffrira pas 
qu'on la dresse SI au contraire il la dé­
teste, Il se battra 4 mort avec alla 

Ce sont des mœurs que tous les domp­
teurs connaissent et qu'Us ont bien soin 
de respecter. 

Un fait maintenant, qui prouve l'intelli-
genca des bêtes. 

Ma fille Yvonne travaille avec moi de­
puis l'âge de cinq ans, j'ai ton* fait pour 
{'orienter dans une autr- voie, rien n'a 
pu la dissuader. Elle est comme mol. Elle 
a le métier dans le sang. 

En bon père de famille, toutefois, le lui 
ai réservé la parti.) la moins dangereuse 
du programme. Elle n'entr- dans la cage 
crue lorsqun les lions ont fini de travailler. 
En. la voyant rentrer les bêtes sa savent 
délivrées. Elle* lui en savent uns recon­
naissance énorme. 

Jamais, Ter suis persuadé, mes lions ne 
lèveront la patte sur elle, car Us l'aiment 
profondément 

Je crois même que s'il m'arrlvalt un 
sceldent l'intervention d'Yvonne serait, 
de nature \ calmer les animaux déchatnès. 

Malgré son sang-froid, le belluaire, 
laisse percer une pointe, d'émotion jui 
nous fait sentir combien d»; sensibilité et 
d'amour parternels son' demeurés vfvvies 
dans son cœur de roc. 

Nons le remercions vivement de l'inté-
resiants interview TU'11 S hi»n vonln noua 
s ccorder et prenons congé de loi, «n liv 
souhaitant que Isa succès îonttnuem l e 
couronner, sa. brillante carrière. 

Marcel PQLVErrT. 

Un attentat manqué 
entra Bruxelles et Anvers 
D e s malfa i teurs ont e s s a y é 

de faire dérailler 
u n train 

Anvers, 18 janvier. — On a découvert 
sur la voie Anvers-Bruxelles, dans la di­
rection de Hove, un peu au-delà de la ca­
bine de signalisation, deux lourdes barres 
de fer, par une chance inouïe, avaient 
été jetées de côté par une locomotive. En 
outre, un écrou de couplage avait été des­
serré entre deux ruils au même endroit. 

On a découvert des traces de pas aux 
abords de l'endroit ou les barres de fer ont 
été trouvées. 11 e3t presque certain qu'on 
a affaire à une tentative criminelle de dé­
raillement. 

La gendarmerie de Couticb et le person­
nel de la g.ire de Hove ont ouvert une en­
quête à ce sujet. 

Lo parquet d'Anvers a été averti. 

La C. G. T. a confiance 
LES TEMOIGNAGES DE SYMPATHIE ET 

DE FIDELITE LUI PARVIENNENT DE 
TOUS LES POINTS DU PAYS 
Paris 18 janvier. — La Commission ad­

ministrative de la C. G. T., dans sa réu­
nion d.i t? janvier, a pris connaissance 
des renseignements qui sont parvenus *u 
bureau confédéral de tous les points iu 
pays et qui constitue .t autant de témoi­
gnages de sympathie et de fidélité à la 
C. G. T. 

On déclare à la C. G. T. qu'il ressort de 
ces renseignements que l'immense majo­
rité des syndiqués est suffisamment uver-
Ue l e s conséquences qui résultent des ten­
tatives de division dan: laqueie va les 
e-.: rainer une faction. 

La première session du Comité Confédé­
ral National d" 1922 est convoquée pour les 
13 et 11 Février. 

> — ! • t 

Chez la vieille amie 
du noble cambrioleur 

D11 avocat rayé du barreau 
C'EST Me CHARLES PHILIPPE 

QUI FUT ACCUSE D ESCROQUERIES 
Paris, 18 janvier. — Le conseil de l'ordre 

des avocafs s'est réuni hier, à 15 heures, 
pour examiner le cas de Me Charles Phi­
lippe. On se rappelle que M. l-enoir, bi­
joutier, déposa contre Me Charles-Philippe 
une plainte qu'il a ensuite retirée. Après 
avoir entendu le rapport de Me Thprp, 
chargé de l'enquête, le conseil a suspendu 
la séance h 16 heures SO. A 17 heures. Me 
Charles Philippe a présente ses explica­
tions. La parole a été ensuite donnée à Me 
de Snint-Auban. qui l'assistait 

Après délibérai ion. le conseil de l'ordre 
des avocats a prononcé la radiation de Me 
Charles Philippe. Celui-ci va se pourvoir 
devant la Cour d'appel. 

> » » » < 

DRAME SUE DRAHE 
EN APPRENANT LE MEURTRE DE SON 

AMIE, UN JEUNE SOLDAT S EST SUI­
CIDE 
Bordeaux, 18 janvier. — ifaulre soir, au 

cours d'une scène de jalousie, Auguste Lied 
charpentier, avait tue sa maltresse. Anne 
Guitton, 30 nns, et avait essayé ensuite de 
se faire justice en se tirant une balle au 
cœur. Ce drame af fuit une nouvelle vic-
timek 

Un jeune soldat du 144e d'infanterie, 
nommé Seller, qui était également l'amant 
d'Anne Ouilon, en apprenant ce matin la 
mort de nette dernière, s'est tiré, dans la 
chambrée, un coup de fusil nu cœur. La 
mon a été inslnnlnn^e. 

M"»e « d c Tessancourt » pro-; 
teste centre cer ta ines 

in s inuat ions 
Paris, 18 janvier. — Mme do Tessancourt,, 

qui fut plusieurs fois volée par le genuihonv 
ino cambrioleur Serge de Lena, a oontiô à 
un ue nos confrères, tout l'ennui que lui 
causait la révélation des exploita iu j .uné 
bondit envers lequel son seul tort fut d'être 
trop bonne : 

— Na-l-on pas l'air de m'assimtler a a n * 
receleuse, se plaint-elle, navrée. Mol mon» 
iieur, qui ai hérité de quatre millions 1 

» Comme- si, avec mon hôtel particulier,! 
et tout ce qu'il contient d'objets d'art les' 
cadeaux do ce voleur pouvaient m'interea* 
ser 1 

» Ah I on est vraiment peu juste à moâ 
égard, car enfin, si J'ai à quatre reprises, 
porté plainte contre ce jeune homme, c'esl 
apparemment que je ne me solidarisais pas 
avec lui. 

» On m'a prêté, en revanche, des année* 
que je n'ai pas. Pourquoi pa8 110 ans, pen' 
dont qu'on y est î . . . Muis c e s t là peu d* 
chose. Ce que je lien* à vous dire, d'abord, 
c'est que je n'ai nullement été avisée qu'o» 
m'inculpai', de quoi que ce soit dans cettf 
tnalhft'.ireuse histoire... » 

Ce que fut « la c o m t e s s e » 
On otoni.o sur Mme Fannv Hobert, dite la! 

comtesse de Tessancourt, les lctails sui­
vants . C'était une relation marquante du 
gentilhomme dévové. Mme Uobert-Martin 
a-t-elle des droits que les hérsldi-tes aient 
consacrés au sinopfe de Tessancourt ï Lo 
premier de ses mérites dnn* l'orore chrono­
logique est d'avoir su briller à une époque 
où ; bouleversements nationaux a\ 
singulièrement abais.se le prestige éclatant 
des grandos fi«ures féminines de l'Empire, 

Kannv Bobert, ou l'appela ainsi, émut 
lonelenips les gazettes. A l'Eldorado, le livre-
d'or des veoettes a enreaistré le mvenir 
de on succès ; elle fut. comme artiste spi­
rituel!.! et camarade aimable, oe que le» 
esprits ch.ifii-ins affirment êli" nnomalie.i 
Dans cet. ordre de souvenirs heureux, il est 
bon Je souligner la pmtpct.ion qu'elle oc* 
Cord«> nu petit astre naissant qui devait! 
éclipser loute la constellation : Emilienn* 
d'Aiençbn. 

Une confrontation 
TJa cïcfensc prétend que Serge de Lenz al 

été reconnu irresponsable, en llil'J par M 
docteur Legrain. médecin »-n chef de l'hoa* 
niée do Vlllcjnif, a la suite d'une plainte 
pour vol. 

Psr contre, dans les poursuites récentes* 
I. ^ médecins légistes ont conclu à .-on en-' 
tiare responsabilité. Quoi qu'il en soit Isa 
investigations de la police ne paraissant na« 
près d'êl. t terminées. Mme de Tessanconfl 
va o entenau incessamment. i>nr \ | . B40» 
quart qui a le souci de s'assurer qu'elle 
ignorait la provenance ro'lle de s objets sai­
sis shez elle et volés par de Lenz. Elle sera 
certainement confrontée avec son jeune ami 
*t a n< '. prévoir que ce têlo a tête o s 
manquera pas de piquant 

Un forçat évadé 
cambriolait une villa 

IL 4 ETE PftlS EN FL.\r.KANT PEUT 
Puri3, 18 janvier. — Des inspecteurs do la 

police judiciaire ont arrêté ce matin au mo­
ment où il essayait do commettre nn cam­
briolage aux Lilas, un individu qui, inter­
rogé au début de 1 après-midi par M. Guil­
laume, .1 déclaré SJ> nommer Juaney Lonez, 
et élre originaire du Mexique. Puis pressé 
de questions, il a avoué enfin se nommer 
Jean-Murie Calloch né à Hennebont (Mor­
bihan) et être évadé de Saint-Laurent du 
Mnroni depuis 1918. 

Calloch a été envoyé au dépôt. 
» - » • « » < 

L'heure d'été doit-elle 
êt^e supprimée ? 

L'OPINION DES SYNDICATS OUVRIERS 
Le Sénat a vute récemment la suppression 

do l'"e" dété. La Chambre imilera-t-elle 
le go-te de la Haute Assemblée ? 

Ou ne peut pronostiquer, mais ce TUJ est 
certain, c'est qu'il se trouvera un grand 
nombre de députés pour défendre I avance 
de ' heure à la belle saison. 

.m'en pensent les syndicats ouvriers ? 
Voici co qu ils disent à oe sujet : 
A la Fédération de l'Alimentation on dé-
* Nous sommes partisans de 1 heure d'été: 
« 1» P roe qu'elle constitue une i jnomie 

réelle pou. le pays ; 
« 2° Parce qu'elle fait gagner aux em­

ploi 1 q' . travaillent dans la poussière des 
magasins d'al'mentation, une heure été so­
leil chaq'i> jour. » 

A la Fédération dVs Métaux, on estima 
comme h l'alimentation, que l'heure d'été 
est 1 bienfait pour l'ouvrier. On déclare, 
cependant, qu'il v aurait intérêt à ce qu'elle 
ne soit plu» instaurée trop "M et qu'il «ra i t 
p-iférable d'attendre le mois d'avril pour 
f'apoliquer. 

' .DT cuirs et paaux on partage l'opinion 
des métaux. 

Même opinion de Vandeputte, secrétaire 
le 1 F.'d^r-'^n du textile. 
'Apres 1 • approbateurs, les critiques. Les 

mililmits de la Fédération de« marins ne 
snnt ras partisans de l'heure d'été, parce 
qu'elle occasionne des nertnrhntlons dans 
la navigation en obligeant à réajuster sons 

le nrévisiona «««riMon 
à * » • » « 

L'ASSASSIN MENTEUR 
CE N'EST PAS LUI QUI TUA 

LE RENTIER DE LOUVECIENNES 
Paris, 18 janvier. — On sait que Gounaud, 

qui assassina son oncle, le concierge de la 
ruo do Conslanline, à Paris, dont il enlevait 
le corps dans une malle, s'est oéclaré être 
également l'auteur du meurtre de M. Jnniri, 
ce 1 entier de Louvreciennes tué mystérieu­
sement, ont été dans lo train qui l'amenai» 
à !a gare Saint-l^azare. Or, hier, des fna* 
pectturs de la police judiciaire, se sont ren­
dus à la Santé pour longuement interroger 
le bandit. Ils acquirent la certitude qu« 
cclui-d mentait dans l'espoir do retarder 
ainsi sa comparution devant les assises. 

La mort du paisible rentier de Louvrev 
càenncs reste toujours uno énigme. 
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Une odieuse escroquerie 
DES FAMILLES DE SOLDATS TUES 
AU FRONT EN FURENT VICTIMES 
Des inspecteurs de la police judiciaire, 

agissant sur mandat de M Frochot, juge 
d'instruction à Paris, ont arrêté hier, à leur 
domicile, 5, rue des Poissonniers, Marcel 
Dorgueil, 34 ans, son frère Raymond, 28 
ans, ot '- femme de co dernier, âgée \t 
23 .-ns. 

TOUJ trois se livraient à rescroquerle aj 
l'agrandissement photographique. Avant 
installé. 184. avenue d'Italie, un atelier ef 
t.n magasin, ils envoyaient oee représen» 
tants dan les départements pour offrir ami 
tamities des soldats morts à l'ennemi des' 
agrandissements artistiques. 

D°vant la modicité des p m demandés, les 
clients étaient nombreux, remettaient tel 
photographie OU défunt et pavaient aussitôt 
la .noitié '1 prix total do I agrand^sèment, 
lo reliquit étant dû à la livraison de la 
commande. 

Mais Ici frères Dorgueil ne .vraient Ja­
mais les portraits promis. Des plaintes af­
fluèrent. Pour dépister Un» recherches de 'a 
police, les escrocs quittèrent leur atelier e» 
s'installèrent successivement 92. rue V y c 
rt.a, puis r>, rue des Poissonniers o i ils as» 
vaie:it enfin être appréhendés. 

Le temps d aujourd'hui 
Probabilités pour la fourni» du 1* ianvitr. — 

Vents d'ouest faibles et modérés, gelées, vents 
froids à éctairciea. auclques giboulées, et ondées 
par places. 

D e m p s e y est prêt à offrit 
• a r e v a n c h e à Carpent ier 
LE COMBAT AURAIT LIEU CET ETE 

EN ANGLETERRE 
.^ondres, 18 lanvier. — Le SUr annonça, 

co so..-, que Jaclc Dempsev a l'intention da 
faire une tournée en Europe et qu'il a an­
noncé qu il était prêt à offrir sa revanche 
à Jarpentier dans un match qui aurait bas 
soit à Londres, soit à Paria 

L'vieip 1 champion Tommv Brans, agis­
sant pour le compte d'un syndicat écrit a s 
manager de Dempsev et à celui de Ca-oeo* 
tier en faisant une offre de 30 000 livrée 
sterling pour un match en vingt round* 
entre le boxeur français et le & mpton 
américain. Le vainqueur toucherait 20.000 
livres et 1 vaincu 10non Si l'offre est as» 
ceptée. le combat aura Heu en 'wm on « a 
juillet, à Londra» ou à Néwcastte. 

effort.cn
file:///immt
abais.se

